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À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Ressources humaines <human.resources @ thenyjournal.com>
Objet : Retard
Chère Melissa Fuller,
Ceci est un message automatique du département des ressources humaines du New York Journal, le principal quotidien new-yorkais de photo-reportage. Veuillez noter que, selon votre supérieur, M. George Sanchez, directeur de rédaction, votre journée de travail au N.Y. Journal débute à 9 heures précises. Votre retard aujourd’hui est de 68 minutes. Il s’agit de votre 37e retard de plus de 20 minutes depuis le début de l’année, Melissa Fuller.
Le département des ressources humaines n’a pas pour vocation de « piéger » les employés retardataires, comme le mentionnait injustement la lettre d’information du personnel la semaine dernière. Le retard est un problème grave et coûteux auquel sont confrontés tous les employeurs des États-Unis. Les employés le traitent généralement à la légère, mais un retard chronique est souvent le symptôme d’un problème plus grave tel que :
• alcoolisme
• dépendance à une drogue
• dépendance au jeu
• violence d’un conjoint
• problème de sommeil
• dépression
et un certain nombre d’autres difficultés. Si vous souffrez de l’un des problèmes susmentionnés, n’hésitez pas à contacter votre référent au département des ressources humaines, Amy Jenkins. Celle-ci se fera un plaisir de vous inscrire au programme d’assistance individuelle du New York Journal qui vous orientera vers un professionnel de la santé mentale, capable de maximiser votre potentiel.
Melissa Fuller, le New York Journal forme une équipe. C’est en équipe que nous gagnons, et que nous perdons aussi parfois. Ne voulez-vous pas faire partie d’une équipe gagnante ? Alors, s’il vous plaît, jouez votre rôle et faites en sorte d’arriver à l’heure désormais !
 
Cordialement,
Le département des ressources humaines
New York Journal
P.S. : Veuillez noter que tout retard pourrait à l’avenir entraîner votre suspension ou votre renvoi.

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
Objet : Tu vas avoir des ennuis
Mel, où es-tu ? J’ai vu Amy Jenkins des ressources humaines rôder autour de ton poste de travail. Tu vas encore te prendre un avertissement pour retard. C’est au moins le cinquantième, non ?
T’as intérêt à avoir une bonne excuse, cette fois, parce que George racontait l’autre jour que les chroniqueurs people se ramassent à la pelle et qu’il pouvait faire rappliquer Liz Smith en une seconde pour te remplacer, s’il le voulait. Je crois que c’était une blague. Mais je ne suis pas sûre parce que le distributeur de boissons est hors-service et il n’avait pas encore eu son Coca du matin.
Au fait, que s’est-il passé entre Aaron et toi, hier soir ? Il écoute encore du Wagner dans son bureau. Tu sais à quel point ça énerve George. Une nouvelle dispute ?
On déjeune ensemble, hein ?
 
Nad :-)

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Aaron Spender <aaron.spender @ thenyjournal.com>
Objet : Hier soir
Où es-tu, Mel ? Vas-tu faire l’enfant jusqu’au bout et venir au bureau seulement quand tu seras certaine que j’ai fini ma journée ? C’est ça ?
On ne peut pas en discuter calmement, en adultes ?
Aaron Spender
Journaliste
New York Journal

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Dolly Vargas <dolly.vargas @ thenyjournal.com>
Objet : Aaron Spender
Melissa,
Ne te méprends pas, ma chérie, JE NE T’ESPIONNAIS PAS, mais seule une AVEUGLE n’aurait pas remarqué la manière dont tu as assommé Aaron Spender avec ton sac à main, hier soir, au Pastis. Tu n’as même pas dû me voir, j’étais au bar. Je tourne la tête, croyant entendre ton nom, va savoir pourquoi – n’étais-tu pas censée couvrir l’inauguration de la nouvelle boutique Versace ? – et là, BOUM ! J’ai vu voler pastilles de menthe et rouges à lèvres.
Mon chou, c’était trop mignon.
Tu vises vraiment bien, tu sais. Mais je doute fort que Olympia Le-Tan ait conçu cette adorable petite pochette pour servir de projectile. Je suis certaine qu’elle aurait fait le fermoir plus solide, si elle avait seulement imaginé que les femmes allaient l’envoyer en revers, comme une balle de tennis.
Sérieusement, il faut que je sache : est-ce vraiment fini entre Aaron et toi ? De toute façon, je n’ai jamais trouvé que vous alliez bien ensemble. C’est vrai, il était dans la course pour le Pulitzer, quand même ! Pourtant, je tiens à dire que n’importe qui aurait pu écrire cette histoire sur le petit garçon au Darfour. Je l’ai trouvée pleurnicharde à souhait. Avec sa sœur, qui se prostitue pour lui acheter du riz… Franchement… Trop Dickens.
Tu ne vas pas en faire un drame, au moins ? Parce que je passe le week-end chez Spielberg, dans les Hamptons, et je pensais inviter Aaron, pour qu’il me fasse des cocktails. Mais je m’abstiendrai si tu piques une crise à la Naomi Campbell sur ce thème.
P.S. : Tu aurais vraiment dû appeler si tu ne voulais pas venir aujourd’hui, ma chérie. Je crois que tu as des ennuis. J’ai vu cette espèce de petit troll des ressources humaines (Amy quelque chose ?) traîner autour de ton bureau tout à l’heure.
Bisous bisous
 
Dolly

À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : George Sanchez <george.sanchez @ thenyjournal.com>
Objet : Mais qu’est-ce que tu fabriques ?
Qu’est-ce que tu fiches ? Tu sembles te bercer de la douce illusion que les jours de congé ne doivent pas être déterminés à l’avance avec ton employeur.
Voilà qui ne risque pas de me convaincre que tu as l’étoffe d’une chroniqueuse. Plutôt celle d’une correctrice, Fuller.
 
George

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Aaron Spender <aaron.spender @ thenyjournal.com>
Objet : Hier soir
Ce n’est vraiment pas digne de toi, Melissa. Enfin, Barbara et moi étions sur la ligne de front, merde. Des tirs antiaériens explosaient tout autour de nous. Nous pensions être capturés par les rebelles à tout instant. Tu ne peux pas comprendre ça ?
Ça ne signifiait rien pour moi, Melissa, je te le jure.
Je n’aurais jamais dû te le dire. Je te croyais plus mûre… Mais nous faire le coup de la disparition, comme ça…
Enfin, je n’aurais jamais cru ça d’une femme comme toi, c’est tout ce que j’ai à dire.
 
Aaron Spender
Journaliste
New York Journal

À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
Objet : Ce n’est pas drôle
Eh, t’es où ? Je commence vraiment à m’inquiéter. Pourquoi tu ne m’as pas appelée, moi, au moins ? J’espère que tu n’as pas été renversée par un bus ou un truc comme ça. Mais j’imagine que si c’était le cas, on nous aurait prévenus. En supposant que tu avais ta carte de presse sur toi, bien sûr.
En fait, je ne pense pas que tu puisses vraiment être morte. Ce qui m’inquiète surtout, c’est que tu vas te faire virer et moi je vais encore être obligée de déjeuner avec Dolly. J’ai déjà été forcée de commander avec elle à midi, puisque tu es portée disparue, et j’ai failli en mourir. Cette femme prend sa salade sans vinaigrette. Tu imagines ? SANS VINAIGRETTE.
Et elle s’est sentie obligée de commenter le moindre morceau que je mettais dans ma bouche. « Sais-tu combien de grammes de gras contient cette frite ? » « Tu sais, Nadine, le yaourt allégé est un bon substitut à la mayonnaise. »
J’aimerais bien lui dire ce qu’elle peut en faire, de son yaourt allégé.
Au fait, il vaut mieux que tu saches que Spender raconte à tout le monde que ton absence est due à ce qui s’est passé entre vous hier soir.
Si ça ne te fait pas rappliquer ici vite fait, je ne comprends plus.
 
Nad :-)

 

 
À : George Sanchez <george.sanchez @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Ce que je fabriquais
Puisque, apparemment, il est essentiel, pour Amy Jenkins et toi, que vos employés rendent compte du moindre instant passé en dehors du bureau, je vais te fournir un résumé détaillé des circonstances qui m’ont empêchée de venir travailler.
Tu es prêt ? Tu as pris ton Coca matinal ? J’ai entendu dire que le distributeur du département art est tout à fait opérationnel.
La matinée de Mel :
7 h 15 – Le réveil sonne. J’appuie sur le bouton.
7 h 20 – Le réveil sonne. J’appuie sur le bouton.
7 h 25 – Le réveil sonne. J’appuie sur le bouton.
7 h 26 – Tirée du sommeil par les aboiements du chien de la voisine. J’éteins le réveil.
7 h 27 – Je titube en direction de la salle de bains. Ablutions matinales.
7 h 55 – Je titube en direction de la cuisine. J’ingère de la nourriture sous la forme d’une barre céréalière et d’un reste de poulet Kun Pao à emporter, datant de mardi soir.
7 h 56 – Chien de la voisine aboie encore.
7 h 57 – Je me sèche les cheveux.
8 h 10 – Coup d’œil sur Channel One pour la météo.
8 h 11 – Chien de la voisine aboie toujours.
8 h 12 – Tentative pour trouver quelque chose à me mettre parmi les vêtements entassés dans l’unique et minuscule placard de mon studio.
8 h 30 – J’abandonne. J’enfile jupe et chemise à rayures noires, chaussures plates à brides, noires.
8 h 35 – J’attrape sac à main noir. Recherche de mes clefs.
8 h 40 – Je trouve les clefs dans le sac. Quitte l’appartement.
8 h 41 – Je remarque que l’exemplaire du New York Chronicle de Mme Friedlander (eh oui, George, ma voisine de palier est abonnée à notre plus grand concurrent ; n’es-tu pas d’avis, comme moi, que nous devrions faire quelque chose pour attirer les lecteurs seniors ?) est toujours devant la porte de son appartement. Normalement, elle se lève à 6 heures pour aller promener son chien et ramasse le journal au passage.
8 h 42 – Je remarque que le chien de Mme Friedlander aboie toujours. Frappe à la porte pour m’assurer que tout va bien. (Il y a des New-Yorkais qui se soucient de leurs voisins, George. Tu n’es pas au courant, bien entendu, puisque les histoires de ceux qui se préoccupent de leurs concitoyens se vendent mal. Les articles du Journal, ai-je remarqué, ont tendance à graviter autour des thèmes de voisins qui se tirent dessus, et non de ceux qui s’empruntent du sel.)
8 h 45 – Malgré des coups répétés, Mme Friedlander n’ouvre toujours pas la porte. En revanche, Paco, son danois, aboie avec une vigueur renouvelée.
8 h 46 – J’essaie d’actionner la poignée de la porte de l’appartement de Mme Friedlander. Étrangement, elle n’est pas verrouillée. J’entre.
8 h 47 – Je suis accueillie par un danois et deux chats siamois. Aucun signe de Mme Friedlander.
8 h 48 – Je trouve Mme Friedlander étendue face contre terre sur le tapis, dans son salon.
Alors, George ? Tu vois ? La femme était inconsciente, chez elle ! Que voulais-tu que je fasse, George ? Hein ? Que j’appelle Amy Jenkins aux ressources humaines ?
Non, George. Les leçons de secourisme que tu nous as fait prendre à tous ont porté leurs fruits, tu vois ? J’ai été capable de sentir que Mme Friedlander avait un pouls, et qu’elle respirait. Alors j’ai appelé les secours et attendu l’ambulance.
Et avec elle sont arrivés des flics, George. Et devine ce qu’ils ont dit ? Ils ont l’impression que Mme Friedlander a été assommée. Par-derrière, George. Un enfoiré a frappé cette vieille femme à l’arrière du crâne !
Tu le crois, ça ? Qui pourrait faire une chose pareille à une femme de 80 ans ?
Je ne sais pas ce qui arrive à cette ville, George, les vieilles dames ne sont même plus en sécurité chez elles. Mais je te le dis : je tiens une histoire, là – et je pense que c’est à moi de l’écrire.
Keske t’en dis ?
 
Mel

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : George Sanchez <george.sanchez @ thenyjournal.com>
Objet : Histoire
La seule histoire qui m’intéresse, c’est celle que tu ne m’as pas racontée. Autrement dit, à part cet incident avec ta voisine : pourquoi tu n’es pas venue au bureau et n’as appelé personne pour expliquer où tu étais.
Ça, c’est une histoire que j’aimerais vraiment bien entendre.
 
George

 

 
À : George Sanchez <george.sanchez @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Où j’étais
George, tu es sans cœur. Je trouve ma voisine inanimée dans son salon, victime d’une terrible agression, et tu considères que la seule chose dont j’aurais dû me soucier était de contacter mon employeur pour lui expliquer les raisons de mon retard !
Eh bien, je suis désolée, mais cela ne m’a même pas traversé l’esprit. Mme Friedlander est une amie ! Je voulais l’accompagner dans l’ambulance, mais il y avait le petit problème Paco.
Je devrais plutôt dire le gros problème Paco. C’est le danois de Mme Friedlander. Il pèse 58 kg, autrement dit, plus que moi.
Et il avait besoin de sortir. De toute urgence.
Donc, je lui ai fait faire sa promenade, je lui ai donné à manger et à boire, à lui, à Tweedledum et à M. Peepers, les chats siamois (Tweedledee, malheureusement, nous a quittés l’an dernier). Pendant ce temps, les flics ont cherché des traces d’effraction sur sa porte. Mais il n’y en avait aucune, George.
Tu sais ce que ça signifie ? Elle connaissait sûrement son agresseur. Elle l’a probablement laissé entrer de son plein gré !
Bizarrement, les 276 dollars en liquide que contenait son porte-monnaie n’ont pas été touchés. Idem pour ses bijoux, George. Il ne s’agissait pas d’un cambriolage.
Pourquoi refuses-tu de croire qu’il y a matière à un article ? Il y a quelque chose de louche. Très louche.
Quand je suis enfin arrivée à l’hôpital, on m’a appris que Mme Friedlander était en chirurgie. Les médecins essayaient désespérément de faire baisser la pression sur son cerveau, causée par l’énorme caillot de sang qui s’est formé sous son crâne ! Que voulais-tu que je fasse, George ? Que je m’en aille ? Les flics n’ont pas réussi à contacter sa famille. Elle n’a personne d’autre que moi.
12 heures. 12 heures, il leur a fallu. J’ai dû repartir à l’appartement pour promener Paco deux fois, avant la fin de l’opération. Et quand les médecins sont sortis, ils m’ont annoncé qu’ils n’avaient pas totalement réussi. Mme Friedlander est dans le coma, George ! Elle n’en sortira peut-être jamais.
Jusqu’à ce qu’elle se réveille, devine qui va s’occuper de Paco, Tweedledum et M. Peepers ?
Allez, George. Devine.
Je n’essaie pas de t’apitoyer, là. Je sais, j’aurais dû appeler. Mais le travail n’était pas ce qui comptait le plus sur le moment.
Écoute, maintenant que je suis enfin de retour, tu ne pourrais pas me laisser écrire un petit truc sur ce qui s’est passé ? Sous un angle du style : « Ne laissez pas entrer n’importe qui chez vous. » Pour l’instant, les flics sont toujours à la recherche du plus proche parent de Mme Friedlander – son neveu, je crois – mais, quand ils l’auront retrouvé, je pourrais l’interviewer. C’était vraiment une femme incroyable, tu sais. À 80 ans, elle fréquentait toujours son club de gym trois fois par semaine et, le mois dernier, elle est allée à Helsinki pour assister à une représentation du Ring. Je suis sérieuse. Elle était mariée à Henry Friedlander, la fortune des tortillons Friedlander. Tu sais, ces petits tortillons qui ferment les sacs-poubelle ? Elle pèse au moins 6 ou 7 millions de dollars.
Allez, George. Laisse-moi essayer. Tu ne peux pas me laisser à la rubrique people en page 10 pour toujours.
 
Mel

À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : George Sanchez <george.sanchez @ thenyjournal.com>
Objet : Tu ne peux pas me laisser à la rubrique people en page 10 pour toujours
Oh si, parfaitement.
Et tu sais pourquoi ? Parce que je suis le directeur de rédaction de ce journal et je peux faire exactement ce qu’il me plaît.
En plus, Fuller, on a besoin de toi en page 10.
Je vais t’expliquer pourquoi : parce que justement, Fuller, ça t’intéresse. Tu t’intéresses aux procès de Lindsay Lohan. Au peeling chimique de Daniel Craig. Aux seins de Katy Perry, qu’ils soient ou non en silicone.
Reconnais-le, Fuller. Ça t’intéresse.
Ton histoire, on n’en fera pas un papier. Des vieilles dames se font assommer tous les jours pour leur chèque de pension.
La prochaine fois, appelle.
Vu ?
Maintenant, balance l’article sur l’inauguration du magasin Versace.
 
George

 

 
À : George Sanchez <george.sanchez @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Je me fous des seins de Katy Perry
Et tu vas te mordre les doigts de ne pas me laisser faire le papier sur Mme Friedlander, George. Je te le dis, c’est bizarre, cette histoire. Je le sens.
Et, au fait, JAMAIS Daniel Craig ne ferait de peeling chimique.
 
Mel
P.S. : Et qui ne s’intéresse pas à Lindsay Lohan ? Regarde comme elle peut être mignonne. Tu n’as pas envie qu’elle soit libérée, toi ?

 

 
À : Ressources Humaines <human.resources @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Mes retards
Chères ressources humaines,
Que puis-je dire de plus ? Je suis confondue. J’imagine que mes :
• alcoolisme
• dépendance à une drogue
• dépendance au jeu
• violence d’un conjoint
• problème de sommeil
• dépression
et un certain nombre d’autres difficultés m’ont finalement fait toucher le fond. S’il vous plaît, inscrivez-moi au programme d’assistance au personnel sur-le-champ ! Si vous pouviez me brancher sur un psy qui ressemble à Ryan Gosling et qui, si possible, enlève sa chemise pendant les séances de thérapie, je préférerais.
Le problème dont je souffre le plus est d’être une jeune femme de 27 ans vivant à New York et incapable de trouver un mec bien.
Un homme qui ne me trompe pas, ne vive pas chez sa mère et ne se jette pas sur la rubrique arts du Chronicle le dimanche matin à l’aube, si vous voyez ce que je veux dire. Est-ce trop demander ???
Voyez si votre programme d’assistance au personnel peut s’occuper de ça.
 
Mel Fuller
Chroniqueuse en page 10 New York Journal

 

 
À : Aaron Spender <aaron.spender @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : On ne peut pas en discuter calmement, en adultes ?
Il n’y a rien à discuter. Sincèrement, Aaron, je suis désolée de t’avoir lancé mon sac à main à la figure. C’était puéril, je regrette profondément ces débordements.
Et je ne voudrais pas que tu croies que notre rupture a quoi que ce soit à voir avec Barbara. Tout était fini entre nous bien avant que tu ne me parles de votre liaison. Soyons réalistes, Aaron, nous sommes trop différents : tu aimes Stephen Hawking, et moi Stephen King.
Tu sais très bien que ça n’aurait pas pu marcher.
 
Mel

 

 
À : Dolly Vargas <dolly.vargas @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Aaron Spender
Je n’ai pas jeté ma pochette. Elle m’a glissé des mains au moment où j’ai voulu attraper mon verre et a accidentellement traversé les airs pour atterrir dans l’œil d’Aaron.
Et si tu le veux, Dolly, je te le laisse.
 
Mel

 

 
À : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Où j’étais
D’accord, d’accord, j’aurais dû appeler. Un vrai cauchemar, toute cette histoire. Mais attends. Tu ne vas pas en croire tes oreilles :
Aaron m’a trompée en Irak.
Parfaitement. Et tu ne devineras jamais avec qui. Sérieusement. Essaye de deviner. Tu ne trouveras jamais.
Très bien, je te le dis : Barbara Bellerieve.
Eh oui. Tu as bien lu : Barbara Bellerieve, journaliste respectée d’ABC, présentatrice du magazine d’informations 24h/24h, 7j/7, classée le mois dernier par le magazine People parmi les cinquante plus belles personnalités du monde.
Est-ce que tu le crois, ça ? Elle a couché avec AARON ??? Attends, elle pourrait se taper George Clooney, que peut-elle bien avoir à faire d’AARON ???
Non que je n’aie rien soupçonné. J’ai toujours trouvé qu’il faisait un peu trop le malin dans les mails qu’il m’envoyait pendant le mois qu’il a passé là-bas.
Tu sais comment je l’ai découvert ? Il me l’a DIT. Il sentait qu’il était « prêt à passer un nouveau cap dans l’intimité » avec moi (cherche de quel cap il s’agit, tu as droit à trois chances) et, pour ce faire, il ressentait le besoin de « soulager sa conscience ». Il prétend que, depuis que c’est arrivé, il est « tenaillé par le remords » et que « tout cela ne voulait rien dire ».
Quel con. Et dire que j’ai perdu trois mois de ma vie à lui courir après.
Il n’y a donc pas un seul type bien dans cette ville ? Je veux dire, à part Tony. Je te jure, Nadine, ton mec est le dernier homme valable sur Terre. Le dernier ! Tiens-le bien, ne le lâche pas, parce que c’est la jungle, dehors.
 
Mel
P.S. : Impossible de déjeuner aujourd’hui. Je dois rentrer chez moi pour promener le chien de ma voisine.
P.P.S. : Cherche pas ; c’est une longue histoire.

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
Objet : Ce con
Écoute, ce mec t’a rendu service. Franchement, tu arrivais à imaginer un avenir avec lui ? Non, c’est vrai, il fume la PIPE, quand même ! Et c’est quoi son truc avec la musique classique ? Il se prend pour qui ? Harold Bloom ?
Non. Il n’est que journaliste, comme nous tous. Il n’écrit pas de la grande littérature. Alors c’est quoi, ce buste de Shakespeare sur son écran ?
Ce mec est un poseur, et tu le sais, Mel. C’est d’ailleurs pour cette raison que malgré vos trois mois passés ensemble, tu n’as jamais couché avec lui, je te rappelle.
 
Nad ;-)

À : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Ce con
Je n’ai pas couché avec lui à cause de son bouc. Tu me vois coucher avec un type qui a la tête de Robin des Bois ?
Il n’avait pas assez envie de moi pour se raser.
Qu’est-ce qui cloche chez moi, Nad ? Je ne vaux pas le coup à ce point ?
 
Mel

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
Objet : Ce con
Laisse tomber, je ne vais pas te plaindre, Mel. Tu sais très bien que tu es jolie. Ce mec souffre visiblement de problèmes psychiatriques. On devrait lancer Amy Jenkins à ses trousses.
Pourquoi ne veux-tu pas déjeuner avec moi ? Ne t’inquiète pas, je ne t’emmènerai pas au Paradis du Burger. Si je ne rentre pas dans du 42 dans deux mois, le mariage est annulé. Toutes les filles de ma famille ont porté la robe de ma mère à leur mariage. Je refuse d’être la première Wilcock à devoir se traîner chez Pronuptia.
 
Nad :-)

 

 
À : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Déjeuner
Impossible de déjeuner avec toi. Je dois rentrer chez moi et promener le chien de Mme Friedlander.
Tu as entendu la dernière ? Bradley Cooper et Jennifer Lawrence.
Je ne plaisante pas. On les aurait vus s’embrasser devant le Crunch Fitness Center sur Lafayette Street.
Comment peut-elle être aussi aveugle ? Elle ne se rend donc pas compte qu’il n’est pas bon pour elle ? C’est vrai, regarde ce qu’il a fait à cette pauvre Sarah Jessica Parker dans Sex and the City.
 
Mel

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
Objet : L’épreuve de la réalité
Mel, désolée de devoir te dire ça, mais Sex and the City est une fiction. Tu as peut-être déjà entendu parler de ce qu’on appelle les « séries télé » ? Eh bien, voilà, c’est de la fiction. Par exemple, dans la vraie vie, Sarah Jessica Parker est mariée à Matthew Broderick, alors, quoi que le personnage de Bradley Cooper lui ait fait dans la série, ça n’est pas réellement arrivé.
En d’autres termes, je pense que tu devrais moins t’inquiéter pour Jennifer et un peu plus pour toi.
Mais ce n’est que mon opinion, bien sûr.
 
Nad

À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Cc : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
De : Tim Grabowski <timothy.grabowski @ thenyjournal.com>
Objet : CONFIDENTIEL
Alors, les filles, accrochez vos ceintures. J’ai l’information que vous vouliez, les augmentations de salaires pour l’année prochaine. Ça n’a pas été facile.
Si vous dites à qui que ce soit comment vous avez obtenu les infos, je vous accuserai toutes les deux de dépendance au jeu et vous serez enrôlées d’office dans le programme d’assistance au personnel, avant que vous ayez eu le temps de dire « ouf ».
 
Voilà :

	Nom
	Poste
	Salaire

	Peter Hargrave
	Rédacteur en chef
	120 000 dollars

	George Sanchez
	Directeur de rédaction
	85 000 dollars

	Dolly Vargas
	Rédactrice de mode
	75 000 dollars

	Aaron Spender
	Journaliste
	75 000 dollars

	Nadine Wilcock
	Critique gastronomique
	45 000 dollars

	Melissa Fuller
	Chroniqueuse page 10
	45 000 dollars

	Amy Jenkins
	Administratrice R.H.
	45 000 dollars




 
Sortez vos mouchoirs, les filles.
 
Timothy Grabowski
Programmeur informatique New York Journal

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
Objet : CONFIDENTIEL
Je n’arrive pas à croire qu’Amy Jenkins gagne autant que nous. Mais elle fait quoi, elle, CONCRÈTEMENT ? Elle reste assise toute la journée à écouter les gens pleurnicher sur leurs remboursements dentaires.
Non mais je te jure.
Je suis étonnée pour Dolly. Je croyais qu’elle gagnait plus. C’est vrai, comment fait-elle pour se couvrir de carrés Hermès avec ses maigres 75 000 dollars par an ?
 
Nad ;-)

 

 
À : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : CONFIDENTIEL
Tu veux rire ? Dolly vient d’une famille friquée. Tu ne l’as jamais entendue raconter ses étés à Newport ?
Je voulais proposer à Aaron de prendre un verre du pardon après le boulot – PAS pour me remettre avec lui, juste pour qu’il arrête tout de suite avec Wagner – mais maintenant que je connais son salaire, je ne veux même pas le voir. Je SAIS que je suis meilleure que lui. Alors pourquoi a-t-il 75 000 dollars par an alors que moi je suis coincée à 45 000, à me coltiner les défilés de mode et les avant-premières ?
 
Mel

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
Objet : CONFIDENTIEL
Hum… Parce que tu es bonne ? Pour les défilés de mode et les avant-premières, je veux dire.
 
Nad ;-)
P.S. : Je dois critiquer le nouveau Canard de Pékin sur Mott. Viens avec moi.

 

 
À : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Déjeuner
Je ne peux pas. Tu sais bien que je ne peux pas. Je dois promener Paco.
 
Mel

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
Objet : Déjeuner et ce chien
Bon, ça dure depuis combien de temps ? Toi et ce chien, je veux dire. Je ne peux pas sortir déjeuner toute seule tous les jours. Qui va m’empêcher de commander un double cheese-burger ?
Je suis sérieuse. Cette histoire de chien, ça ne me convient pas du tout.
 
Nad

 

 
À : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Déjeuner et ce chien
Comment veux-tu que je fasse, Nadine ? Je devrais laisser cette pauvre bête toute la journée dans l’appartement jusqu’à ce qu’elle n’y tienne plus ? Je sais que tu n’aimes pas les chiens, mais fais un effort de compassion. C’est seulement en attendant que Mme Friedlander se rétablisse.
 
Mel
P.S. : C’est tout chaud : Tom Cruise et Katie ? C’est reparti. Je te jure. Son agent vient d’appeler.
Moi, je suis contente pour Suri, tu vois ? Parce que c’est ça, le plus important.

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
Objet : C’est seulement en attendant que Mme Friedlander se rétablisse.
Et c’est pour QUAND ? La Terre appelle Mel. Allô, Mel ? Cette femme est dans le COMA. Compris ? Elle est COMATEUSE. À mon avis, il faudrait envisager un autre arrangement pour les animaux de cette dame. Tu te laisses MARCHER DESSUS. Une femme COMATEUSE te MARCHE DESSUS.
Elle a forcément de la famille, Mel. TROUVE-LA.
De toute façon, les gens ne devraient pas avoir de danois dans une grande ville. C’est cruel.
 
Nad :- (
P.S. : Tu es la seule personne que je connaisse qui s’intéresse encore au couple de Tom Cruise. Laisse tomber, petite.

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Don et Beverly Fuller <DonBev @ dnr.com>
Objet : Debbie Phillips
Melissa, ma chérie, c’est maman. Tu as vu, ton père et moi, nous avons un e-mail ! C’est formidable, non ? Maintenant je peux t’écrire, et tu pourras me répondre, pour changer !
Je plaisante, ma puce.
Enfin, papa et moi, nous avons pensé que tu aimerais savoir que la petite Debbie Phillips – tu te souviens de Debbie, n’est-ce pas ? La fille du Dr Phillips, notre dentiste ? Je crois qu’elle était la reine du bal de promo, l’année de ton bac ? Bref. Debbie vient de se marier ! Mais oui ! Le faire-part était dans le journal.
Et tu sais quoi, Melissa ? Le Duane County Register est sur la ligne maintenant… Oh, papa me fait remarquer qu’il faut dire « EN LIGNE », pas sur la ligne. Enfin, peu importe, je mélange.
Donc, le faire-part de Debbie est EN LIGNE, alors je te l’envoie, en pièce jointe, comme on dit. J’espère que ça te fera plaisir. Elle épouse un docteur de Westchester ! Remarque, on a toujours su qu’elle réussirait. Une jolie blonde comme elle.
Écoute-moi ça, elle est sortie de Princeton avec mention très bien ! Et puis elle a fait son droit. Impressionnant.
Même s’il n’y a rien de mal à être journaliste. Les journalistes sont aussi importants que les juristes ! Dieu sait qu’on a bien besoin de quelques potins de temps en temps. Tu as su pour Mel Gibson et Oprah ? J’en suis restée baba.
Allez, amuse-toi bien ! Et fais attention à bien fermer ta porte à clef, le soir. Papa et moi, nous nous inquiétons beaucoup de te savoir toute seule dans cette grande ville.
 
À bientôt
 
Maman

 
Pièce jointe : [image: images] (photo glamour des jeunes mariés)
 

Deborah Marie Phillips, fille du Dr et de Mme Reed Andrew Phillips de Lansing, a épousé la semaine dernière Michael Bourke, fils du Dr et de Mme Reginal Bourke de Chapaqua, dans l’État de New York. La cérémonie a été célébrée par le père James Smith en l’église catholique romaine de Saint Anthony, à Lansing.
Mlle Phillips, 26 ans, est juriste associée de Schuler, Higgins et Brandt, cabinet juridique international établi à New York. Elle est titulaire d’une maîtrise obtenue à Princeton avec mention très bien et d’un diplôme de droit de Harvard. Son père est chirurgien-dentiste à Lansing, il exerce à la clinique dentaire Phillips.
M. Bourke, 31 ans, est diplômé de Yale, il est également titulaire d’un MBA de l’université de Columbia. Il est associé de la banque d’investissements Lehman Brothers. Son père, aujourd’hui à la retraite, était le président de Bourke et Associés, une société d’investissements privés.
Après une lune de miel en Thaïlande, le couple s’établira à Chapaqua.


 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Dolly Vargas <dolly.vargas @ thenyjournal.com>
Objet : Les mères
Mon chou, quand j’ai entendu le cri désespéré qui s’est échappé de ton bureau à l’instant, j’ai cru que Bruce Willis avait enfin fait son coming-out. Mais Nadine vient de m’expliquer que tu venais de recevoir un mail de ta mère.
Comme je te comprends. Et je suis tellement contente que ma mère soit bien trop soûle pour apprendre un jour à se servir d’un clavier. Je suggère fortement que tu envoies à tes parents adorés une caisse de Campari pour clore le sujet. Crois-moi, c’est le seul moyen de les faire taire sur le thème tant redouté du « M ». Comme dans : « Pourquoi n’es-tu pas encore M ? Tous tes amis sont M. Tu ne fais aucun effort pour te M. Tu ne veux pas que j’aie des petits-enfants avant ma mort ? »
Comme si j’allais donner naissance UN JOUR. J’imagine qu’un petit de 6 ans bien élevé ferait l’affaire, mais on n’en trouve pas sous cette forme. Il faut les DRESSER.
Fastidieux. Je compatis.
Bisous Bisous
 
Dolly
P.S. : Tu as remarqué qu’Aaron s’est rasé ? Quel dommage. Je ne m’en étais jamais aperçue, mais il a le menton fuyant.

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Amy Jenkins <amy.jenkins @ thenyjournal.com>
Objet : Programme d’assistance au personnel
Chère Mademoiselle Fuller,
Vous trouvez peut-être amusant de tourner en dérision le programme d’assistance au personnel du département des ressources humaines, mais je puis vous assurer que nous avons aidé nombre de vos collègues, qui traversaient des périodes difficiles et douloureuses. Grâce à la parole et à la thérapie, ils ont retrouvé le chemin d’une vie riche et rentable. Je trouve blessant que vous vous permettiez de déprécier un programme qui a apporté tant de bienfaits à tant de personnes.
Veuillez noter qu’une copie de votre dernier e-mail a été placée dans votre dossier personnel, il sera à la disposition de votre supérieur pour votre prochaine évaluation.
 
Amy Jenkins
Administratrice des ressources humaines
New York Journal

 

 
À : Amy Jenkins <amy.jenkins @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Programme d’assistance au personnel
Chère Madame Jenkins,
Personnellement, je trouve blessant que, en m’adressant à vous, ainsi qu’à tous les administrateurs des ressources humaines, pour bénéficier d’une aide dont j’ai désespérément besoin, je me sois vue brutalement refoulée. Sous-entendez-vous que mon célibat chronique n’est pas digne d’assistance ? Dois-je vous expliquer combien il est déprimant d’acheter chaque soir son plateau-repas 0 % de matière grasse pour une personne ? Et de commander une unique part de pizza ? Ne pensez-vous pas que, une part déprimante après l’autre, mon estime de moi soit sérieusement entamée ?
Et la salade, alors ? À votre avis, combien de kg de laitue ai-je avalés pour tenter de conserver ma taille 36, espérant ainsi attirer un homme ? Même si cela va à l’encontre des principes féministes, inscrits au plus profond de moi, que de satisfaire les mœurs misogynes existant dans la culture occidentale, selon lesquelles la séduction est égale au tour de taille ?
Si vous sous-entendez qu’être une femme célibataire à New York n’est pas un handicap, alors je vous recommande d’aller faire un tour dans une épicerie de Manhattan le samedi soir. Qui voyez-vous agglutinées autour du rayon salades ?
Eh oui. Les filles célibataires.
Soyez réaliste, Amy. La vie est une jungle. Il faut tuer ou l’on est tué. Je suggère simplement qu’en tant qu’experte en santé mentale, vous acceptiez cette vérité et que vous évoluiez.
 
Melissa Fuller
Chroniqueuse en page 10
New York Journal

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : George Sanchez <george.sanchez @ thenyjournal.com>
Objet : Laisse tomber
Arrête de taquiner Amy Jenkins des ressources humaines. Tu sais bien qu’elle n’a pas le sens de l’humour.
Si tu as du temps à perdre, tu n’as qu’à venir me voir. Je te donnerai plein de travail. Le gars de la rubrique nécro vient de démissionner.
 
George

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Aaron Spender <aaron.spender @ thenyjournal.com>
Objet : Pardonne-moi
Je ne sais pas par où commencer. D’abord, je ne supporte plus tout ça. Tu veux savoir ce que c’est, « tout ça » ?
Je vais te le dire : « Tout ça », c’est passer mes journées à te voir à ton bureau, en sachant que tu ne voudras plus jamais m’adresser la parole.
Te regarder marcher dans ma direction, en pensant que tu as peut-être changé d’avis, avant de te voir passer devant moi sans même me jeter un regard.
Savoir qu’à la fin de ta journée tu quitteras le bureau sans que j’aie la moindre idée de l’endroit où tu iras, de ce que tu feras, et qu’une éternité se sera écoulée avant que tu reviennes ici le lendemain.
« Tout ça », ce sont les innombrables heures durant lesquelles mon esprit m’échappe et te poursuit jusqu’à la porte dans un voyage vers nulle part, puis revient à son point de départ : moi qui pense à « tout ça ».
Aaron Spender
Journaliste
New York Journal

 

 
À : Aaron Spender <aaron.spender @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : « Tout ça »
C’était très émouvant, Aaron. Tu as déjà songé à écrire des romans ?
Je suis sérieuse. Je te trouve très doué.
 
Mel

 

 
À : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
De : Tony Salerno <chef @ fresche.com>
Objet : On a un e-mail
Nad ! ! ! Regarde ! ! ! On a un e-mail ! ! !
C’est pas d’enfer ? Tu peux m’écrire à chef @ fresche.com. Eh oui, parce que le chef, en cuisine, c’est moi !
Bref, je voulais juste te faire coucou. Maintenant, on pourra s’envoyer des mails toute la journée !
Comment es-tu habillée ? Pourquoi ne portes-tu jamais ce bustier que je t’ai offert au travail ?
Tu veux connaître les plats du jour ?
— Pointes d’asperges en papillote de saumon
— Crabe à carapace molle
— Bisque de homard
— Pasta puttanesca
— Dorade sur sauce aux orecchiette.
— Filet Mignon
— Crème brûlée
 
Je te garde de la bisque.
Au fait, mon oncle Giovanni organise une fête pour nos fiançailles le week-end prochain. Quelque chose de simple, une soirée au bord de la piscine, dans sa maison de Long Island. Alors réserve ton samedi !
Je t’adore
 
Tony

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
Objet : Et une de plus
Écoute, l’oncle de Tony, Gio, nous organise une soirée de fiançailles (oui, encore une) et je te le dis dès maintenant : 
TU ES OBLIGÉE DE VENIR. 
Sérieusement, Mel, je ne pense pas pouvoir endurer une nouvelle tournée de Salerno sans toi. Tu les connais.
Et celui-là a une piscine, en plus. Tu sais qu’ils vont me jeter dedans. Tu le sais.
Alors dis-moi que tu viendras pour m’éviter cette humiliation. S’IL TE PLAÎT.
 
Nad :-0
P.S. : Et n’essaie pas de te servir encore une fois de ce foutu CHIEN comme prétexte.

 

 
À : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Je ne peux pas
Tu sais que c’est impossible. Comment veux-tu que j’aille jusqu’à Long Island alors que je dois penser à Paco ? Il doit sortir toutes les quatre à cinq heures. J’use déjà mes Steve Madden à courir entre le bureau et mon immeuble en essayant d’arriver à temps pour sa promenade. Impossible d’aller jusqu’à Long Island. Le pauvre ne tiendrait pas.
 
Mel
P.S. : Vivica – tu sais le top model, la toute dernière poupée Barbie de Donald Trump – elle l’a laissé tomber ! Je te jure ! Elle a laissé tomber le Donald ! On raconte qu’il est anéanti, et qu’elle se terre quelque part.
Les pauvres. J’avais vraiment cru que c’était la bonne, cette fois.

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
Objet : Paco
Bon, là c’est ridicule. Mel, tu ne peux pas mettre ta vie sur pause parce que ta voisine de palier est dans le coma. Ça suffit. Il doit bien y avoir quelqu’un dans la famille de cette femme qui peut s’occuper de cet idiot de chien. Pourquoi ce serait TOI ?
Tu en as fait assez, c’est vrai, quoi. Pour commencer, tu lui as sûrement sauvé la vie. Oublie Paco et son programme digestif.
Je suis sérieuse, là. Je refuse d’aller dans cette piscine toute seule. Et si tu ne trouves pas un proche de cette femme, c’est ce qui va m’arriver.
 
Nad :- (
P.S. : Excuse-moi, je veux bien comprendre ton inquiétude pour Lindsay, mais Donald T. ? Et Vivica, la fille Wonder Bra de chez Victoria’s Secret ? Ils devraient s’en remettre. Crois-moi.

 

 
À : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Paco
« Laisse Paco à quelqu’un d’autre », facile à dire ! La question est : QUI ?
Le seul parent de Mme Friedlander, c’est son neveu, Max, et même les flics n’ont pas réussi à le trouver pour lui apprendre ce qui s’est passé. Je sais qu’il vit quelque part en ville, mais son téléphone n’est pas dans l’annuaire. Apparemment, c’est un photographe qui monte, dont les œuvres sont au Whitney ou je ne sais où. Enfin, à en croire sa tante. Et très populaire auprès de la gent féminine… D’où le numéro sur liste rouge, pour éviter que les maris des femmes en question ne le retrouvent, j’imagine.
Et, bien entendu, sa tante n’a écrit son numéro nulle part, elle devait sûrement le connaître par cœur.
Bref, que puis-je faire ? Je ne vais pas mettre la pauvre bête dans un chenil. Il est déjà assez terrorisé de savoir que sa propriétaire… Voilà, quoi. Comment pourrais-je le laisser enfermé dans une cage ? Sérieusement, Nadine, si tu voyais ses yeux, tu n’en serais pas capable non plus. Il est tellement mignon, bien plus que tous les neveux du monde. D’ailleurs, s’il était un homme, je l’épouserais. Je te jure.
 
Mel

 

 
À : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
De : Tony Salerno <chef @ fresche.com>
Objet : Comment ça, tu ne viens pas ?
Nadine, tu n’as PAS le choix. Cette fête est en TON honneur. Enfin, le tien et le mien. Tu ne peux pas ne pas y aller.
Et arrête de raconter que tu ne veux pas que ma famille te voie en maillot de bain. C’est n’importe quoi. Combien de fois faut-il que je te le répète : tu es la fille la plus sexy au monde. Tu crois que la taille de tes vêtements m’intéresse ? Tu en jettes, ma puce !
Je voudrais juste que tu portes plus souvent le string que je t’ai offert.
Je ne vois pas ce que ça change, que Mel vienne ou non. Pourquoi les femmes veulent-elles toujours faire des trucs ensemble ? Ça me dépasse.
D’ailleurs, si ça te pèse à ce point, tu n’as qu’à dire que tu as une otite et que tu ne peux pas aller dans l’eau.
Vous les femmes, je ne vous comprends pas. Vraiment.
 
Tony

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Cc : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
De : Dolly Vargas <dolly.vargas @ thenyjournal.com>
Objet : Votre petit souci
Mes chéries, je n’ai pas pu m’empêcher d’entendre votre petit tête-à-tête à l’instant, dans les toilettes des femmes. J’avais d’autres préoccupations, sinon je me serais jointe à vous (les parois des cabines sont trop fines, nous devrions vraiment nous plaindre). Heureusement, Jimmy – vous savez, le nouveau stagiaire – est d’une souplesse tout à fait étonnante, sinon on n’aurait jamais réussi. ;-)
D’abord, Mel, mon chou, ce n’est pas une vieille photo de Max Friedlander qui traîne au Whitney – tu serais au courant, si tu t’aventurais plus souvent en dehors de Blockbuster Video, à la recherche de Culture avec un grand C. Un éblouissant autoportrait de lui y a été exposé pour la Biennale, où il se montrait en tenue d’Adam. Si tu veux mon avis, c’est un photographe de génie.
Bien que son vrai talent soit peut-être ailleurs, à en juger par ce cliché… Si vous voyez ce que je veux dire.
Je suis sûre que oui.
Cela dit, pour une raison que je ne m’explique pas, il a choisi de se rabaisser et de prostituer son génie en faisant les photos du numéro spécial maillots du Sports Illustrated de l’hiver dernier, par exemple. Et il me semble qu’il vient de terminer le catalogue de Noël de Victoria’s Secret.
Tout ce que vous avez à faire, les enfants, c’est contacter ces soi-disant publications, je suis certaine qu’ils sauront comment lui faire parvenir un message.
Allez, à plus.
Bisous bisous
 
Dolly
P.S. : Oh, Mel, au sujet d’Aaron. Jette-lui un os, tu veux ? Il ne m’est d’aucune utilité dans cet état. Et tout ce Wagner, ça me donne la migraine.

 

 
À : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Max Friedlander
Écoute-moi ça : grâce à Dolly, je crois que j’ai enfin réussi à remonter jusqu’à Max Friedlander !
Enfin, personne n’a l’air d’avoir son numéro, mais j’ai une adresse e-mail. Aide-moi à lui rédiger un message. Tu sais que je ne suis pas douée pour les obséquiosités.
 
Mel

 

 
À : Max Friedlander <photoguy @ stopthepresses.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Votre tante
Cher Monsieur Friedlander,
J’espère que vous aurez ce message. Vous ne savez sans doute pas que la police essaye de vous joindre depuis plusieurs jours, maintenant. J’ai le regret de vous annoncer que votre tante, Helen Friedlander, est grièvement blessée. Elle a été victime d’une agression dans son appartement.
Dans un état critique, elle est actuellement à l’hôpital Beth Israël, ici, à New York. Malheureusement, elle est dans le coma et les médecins n’ont aucun moyen de savoir si elle en sortira un jour.
S’il vous plaît, Monsieur Friedlander, si ce message vous parvient, pourriez-vous m’appeler dès que possible sur mon portable au 917-555-2123 ou, si vous préférez, n’hésitez pas à m’envoyer un mail. Il faut que nous discutions du mode de garde que votre tante aurait souhaité pour ses animaux de compagnie pendant son séjour à l’hôpital.
J’imagine que c’est bien la dernière de vos préoccupations pour l’instant, vu la gravité de l’état de votre tante, mais j’ai du mal à croire que cette grande amie des bêtes qu’est Mme Friedlander n’a pas prévu de clause concernant ce type de circonstances. Je suis sa voisine de palier (appartement 15B) et je me suis occupée de Paco et des chats jusqu’à présent, mais, je suis désolée, mon emploi du temps ne me permet pas de continuer ainsi à temps plein. Prendre soin de Paco commence à affecter mes performances professionnelles.
Merci de me contacter dès que possible.
 
Melissa Fuller

 

 
À : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
De : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
Objet : Le message
Ça me plaît. Court mais sensible. Et très clair.
 
 
Nad :)
P.S. : Tu as bien fait de ne pas évoquer tes retards répétés. Dans la vraie vie, tout le monde s’en fout. Il n’y a qu’à notre  @  @  @  @  @ erie de boulot qu’on note les retards de tout le monde.

 

 
À : Nadine Wilcock <nadine.wilcock @ thenyjournal.com>
De : Mel Fuller <melissa.fuller @ thenyjournal.com>
Objet : Le message
Oui, mais tu crois que ça sera efficace ? D’après ce que les gens m’ont raconté sur Max Friedlander, il semble en passe de porter le concept d’artiste playboy à des sommets jamais atteints. D’ailleurs, je me demande bien pourquoi je ne l’ai pas encore retrouvé en page 10 !
En plus, j’ai l’impression qu’il est toujours à droite, à gauche. Le mois dernier, il était en Thaïlande et cette semaine, qui sait ? Personne ne semble avoir la moindre idée de l’endroit où il se trouve.
Oh, et inutile d’essayer son portable : si j’en crois Sports Illustrated, il l’a perdu en faisant de la plongée à Belize.
Même s’il a bien mon message, tu crois que c’est le genre de type que ça intéresse ?
Je m’inquiète un peu.
Enfin, ce n’est pas trop grave. Je commence à apprivoiser les chats (même si M. Peepers refuse toujours de sortir de sous le lit) et Paco est devenu mon meilleur ami.
Mais j’ai encore reçu cinq nouveaux avertissements de retard des ressources humaines. Ils vont finir par me suspendre. Comment faire autrement ? Paco A BESOIN d’une bonne heure de promenade le matin.
Tout de même, si je rate un seul pince-fesses de plus à cause du chien, je me fais virer, c’est sûr. J’ai complètement foiré le truc avec Scarlett Johansson l’autre soir, parce que Paco ne voulait pas faire. J’ai été obligée de le promener pendant au moins une heure.
George était furax, le Chronicle nous a piqué le scoop.
Je ne vois pas vraiment pourquoi le Chronicle donne dans le people, mais bon. J’ai toujours cru qu’ils étaient trop intellos pour ça !
 
Mel

 

 
À : Tom Barrett <concierge @ paradiseinn.com>
De : Max Friedlander <photoguy @ stopthepresses.com>
Objet : Message
À la personne concernée :
Merci de transmettre le message suivant à Vivica Chandler, séjournant dans le cottage Sopradilla.
 
Viv,
En aucun cas – je répète : EN AUCUN CAS – tu ne dois accepter le moindre message, coup de téléphone, mail, etc. m’étant destiné, de la part d’une femme du nom de Melissa Fuller.
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